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l’arbre 
nourricier
D’une saison à l’autre
il nourrit l’oiseau 
de ses bourgeons, 
de ses fruits ou des 
invertébrés qu’il 
héberge

Aux premiers jours 
du printemps les bourgeons sont 
recherchés par les pigeons ramiers. Bientôt 
les chenilles dans le feuillage et les larves 
d’insectes liées au bois éclosent. Grâce à 
cette manne, mésanges et rougegorges qui 
ont survécu à l’hiver pourront au plus tôt 
lancer leur première nichée.

La belle saison sous 
nos latitudes offre une profusion 
d’insectes, dont tous les oisillons ont besoin 
durant leurs premiers jours. Leur abondance 
justifie pleinement le retour des migrateurs. 
Grives et merles remuent la litière tandis que 
pouillots, pinsons et mésanges les capturent 
dans le feuillage. Les pics écoutent les 
grosses larves se déplaçant sous l’écorce et 
forent le bois pour les attaquer.
 

A l’automne place aux baies 
et aux fruits secs. Les faines attirent 
mésanges, sittelles et pinsons. Les graines 
des conifères tentent becs-croisés, tarins 
et pics. Elles sont riches en huile, amidon 
et protéines. Merles, rougegorges et grives 
mangent des baies charnues comme celles 
de l’aubépine.

L’hiver sera fatal à un oiseau 
sédentaire sur deux.  C’est dire combien 
les fruits disponibles en cette saison sont 
précieux. Les grives et les mésanges se 
gavent des boules de gui mûres à point. 
Le lierre offre à tous au cœur de l’hiver ses 
fruits précoces et son feuillage.

Fruits secs : à chacun 
sa technique... 
La sittelle torchepot les coince dans 
une fente de l’écorce. Les corneilles 
laissent tomber les noix du ciel 
pour les briser. Le bout du bec du 
pic épeiche a la forme d’un petit 
ciseau à bois, lui servant à marteler 
les cônes. Le bec-croisé des sapins 
est remarquablement outillé : son 
bec dissymétrique, fonctionnant 
comme un ouvre-boîte, lui permet 
d’entailler les écailles des cônes 
et d’accéder à la minuscule graine 
qu’elles protègent.

Mésanges

Pic épeiche

Bec-croisé
des sapins

Pinsons
des arbres

Sittelle torchepot
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l’oiseau 
semeur
Les oiseaux frugivores
disséminent les 
graines dans une 
relation encore mal 
connue de réciprocité 
et de mutualisme

3 On appelle 
ornithochorie 

la dissémination 
des plantes 

par les oiseaux 
Grives, merles, fauvettes ou 

étourneaux se nourrissent 
des parties molles des fruits 
et régurgitent les graines et 
les pépins ou les rejettent non 

digérés dans les fientes. 

Les mésanges peuvent également 
servir la propagation des arbres mais 
elles prélèvent souvent une partie des 
graines. 

L’alliance entre le casse-noix moucheté 
et le pin arolle est remarquable. Le 

premier ne peut survivre en hiver sans les 
petites graines énergétiques des cônes de 
pin arolle. Et ce dernier se propage en lisière 
des forêts de pente grâce aux réserves de 
graines que cache le casse-noix et qui n’en 
retrouve que 80 %.

De même le geai des chênes se nourrit de 
glands. Il oublie la majeure partie des cachettes 
dans lesquelles il accumule ses réserves. Sans 
le savoir, il plante en moyenne 50 000 glands 
à l’hectare par an ! L’aire de répartition des 
chênaies européennes recoupe d’ailleurs celle du 
geai des chênes.

Bouvreuils
pivoines

Gros-bec casse-noyaux

Casse-noix moucheté

Merle noir

Geai des chênes
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l’arbre 
au nid
Des racines aux
cimes, l’arbre 
déroule ses étages, 
comme autant 
d’habitats Au cœur 

du feuillage
Voici le domaine du geai 
des chênes qui trahit sa 
présence par ses cris 
rauques. 
Le pigeon ramier au nid 
rustique s’installe sur tous 
types de fourches, tandis 
que les amas de branches 
recouvertes d’un toit pour 
la pie et en demi coupe 
pour la corneille,  sont 
visibles dans tous les 
boisements.

     		   Près du ciel
La cime des arbres les 
plus hauts est le fief des 
rapaces forestiers. L’épervier 
d’Europe, prédateur des 
autres oiseaux, installe son 
aire sur une branche accolée 
au tronc.
Au même étage s’établiront 
la bondrée apivore et la buse 
variable, qui se ressemblent, 
mais la première est friande 
de guêpes, la deuxième de 
mulots et de campagnols !

Sur les premières 
fourches
Le merle noir s’établit à 
faible hauteur. Si l’oiseau 
est familier en milieu urbain, 
il demeure extrêmement 
farouche en forêt et gratifie 
tout promeneur de cris 
d’alarme sonores !
Chez les fauvettes, la femelle 
construit le nid à moins de 
trois mètres, tandis que 
le chardonneret élégant, 
s’installe à l’extrémité d’une 
branche extérieure.
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Au pied 
de mon arbre
Le rougegorge familier s’établit au sol, 
dans un nid globuleux bien camouflé 
dans la litière, tout comme le pouillot 
fitis. Le petit troglodyte mignon au 
chant tonitruant n’en est jamais très 
loin, dans le lierre, les ronces ou les 
racines. 

La diversité des oiseaux nicheurs est liée à 
la stratification de la végétation. 
Plus elle est variée à l’échelle de la forêt, 
plus le cortège d’oiseaux sera riche.
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l’arbre creux
Plus du tiers des 
oiseaux forestiers est 
inféodé à la présence 
d’arbres creux, gîtes 
de reproduction, de 
repos ou caches à 
nourriture 

Des cavités 
recherchées 

Les cavités se forment 
par le décollement de 
l’écorce suite au gel ou 
à la chute de branches. 
Elles sont également le 
fait de champignons et 
d’insectes xylophages (qui 
se nourrissent de bois mort) 
ou des loges creusées par 
les pics. Ces cavités sont des 
sites de nidification de choix, 
à l’abri des prédateurs, des 
intempéries, et des chutes pour 
les oisillons. Elles sont également 
riches en insectes et offrent des 
abris à la mauvaise saison.
Mais toute cavité n’est pas bonne 
à prendre ! Chaque espèce a ses 
exigences, liées à sa taille, afin de 
limiter l’entrée de prédateurs ou 
de compétiteurs. Ainsi la sittelle 
torchepot maçonne l’entrée de la 
cavité choisie d’un torchis qu’elle 
élabore, activité qui est à l’origine 
de son nom.

Les pics, 
rois de la forêt

Au travers de leurs 8 espèces 
en France, on les rencontre dans 
tous les types de forêt. Le pic 
vert et le pic épeiche sont les 
plus fréquents.
Ils creusent eux-mêmes leur 
cavité, grâce à leur bec robuste 
et leur musculature crânienne 
adaptée. Ils recherchent plutôt 
des boisements âgés, plus faciles 
à forer, mais également plus 
riches en insectes xylophages 
dont ils raffolent.
Leurs loges abandonnées vont 
être utilisées par les oiseaux et 
les mammifères cavernicoles 
non constructeurs. 

Pour la plupart insectivores, les oiseaux 
cavernicoles régulent les insectes 
parasites du bois et sont ainsi des alliés 
naturels du forestier.

Mésange noire

Grimpereau
des jardins

Pic épeiche

chouette hulotte
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plaine et 
  forêts 
alluviales

6Au détour du sentier
En plaine, les feuillus la dominent, les pionniers 
comme le bouleau laissant bientôt la place aux 
érables, tilleuls, charmes ou chênes… Le hêtre et 
le houx marqueront la maturation de la forêt de 
plaine, si le temps lui en est donné. On y croise 
alors la bécasse des bois ou l’engoulevent 
d’Europe quand ils chassent au crépuscule. 
Dans les vastes et anciens massifs, 
dissimulée à la cime d’un grand chêne, la 
magnifique et rare cigogne noire surveille 
ses jeunes. Le balbuzard pêcheur, l’aigle 
plongeur, est quant à lui le fleuron des 
forêts du Centre et de Corse.

Entre terre et eau
Elles se font très rares dans toute l’Europe, 
tant les cours d’eau ont été canalisés 
par l’homme. Saulaies, peupleraies 
et frênaies les dominent, mais 80 
essences s’y rencontrent, enchevêtrement 
luxuriant d’arbres, de buissons et de 
lianes. Les forêts alluviales ont une 
fonction essentielle dans la régulation 
de l’eau : par leur système racinaire 
complexe, elles endiguent les crues, 
évitent les inondations et limitent l’érosion 
des sols. Leurs racines permettent 
également une épuration naturelle 
des eaux.
Les berges meubles que fixent les racines 
abritent le terrier du martin-pêcheur. Le 
milan noir se reproduit également en forêt 
alluviale. Le loriot d’Europe chante dans les 
peupliers ou les amandiers.

Bécasse 
des bois

Engoulevent
d’Europe

Martin-pêcheur
d’europe

Loriot d’Europe
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Forêts de
montagne 
    et de 

méditerranée

Pour le plaisir 
de nos sens

Le chêne vert et le chêne kermès, le pin 
d’Alep et le pin maritime, dominent ces 
forêts claires parsemées de garrigues 
et de maquis. Ces formations de forêts 
dégradées rappellent l’omniprésence du 
feu et du pâturage des chèvres en milieu 
méditerranéen.
Les arbres les plus hauts accueillent le 
nid du circaète Jean-le-Blanc, chasseur 
invétéré de serpents. Le splendide
rollier d’Europe s’y reproduit également, 
avant d’entamer sa migration vers l’Afrique 
tropicale. Dissimulées dans des garrigues 
aux odeurs de Provence, chantent les 
fauvettes oprhée et mélanocéphale. 

Montagnes aux 
forêts sauvages

Se dressant sur les versants, sapins et 
épicéas parsemés de hêtres dominent le 
paysage. C’est le territoire du bec-croisé 
des sapins qui signale sa présence par 
les restes d’écailles de cônes. En lisières, 
les noisetiers cachent souvent les couples 
de gélinotte des bois, la poule forestière. 
La minuscule chevêchette aime chanter 
perchée au sommet d’un sapin.

Secrètes et profondes, les forêts de 
montagne rappellent les forêts d’antan. 
Le randonneur croit y deviner l’empreinte 
du lynx et la course fugace du loup. Le 
grand tétras y a trouvé refuge depuis 
la dernière glaciation, mais  son avenir 
est incertain. La forêt de montagne est 
trouée de toute part, y résistera t-il ? Son 
maintien, ou sa disparition, révélera le type 
de nature que nous voulons.

Circaète
Jean-le-Blanc

Rollier
d’Europe

Chevêchette

Grand tétras

fauvette
melanocephale
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Changements
climatiques, 
quelle forêt
pour demain ?
Nombre d’espèces 
animales et végétales 
devront s’adapter 
pour survivre aux 
changements 
climatiques : en 
auront-elles le temps ? 

8Une forêt en mutation
L’augmentation moyenne des 
températures, de +1,8 à + 4 °C d’ici 2100, 
va entraîner des modifications dans la 
répartition et la composition des forêts. 
Ainsi une augmentation de la température 
moyenne de 2° en France aurait pour 
conséquence un triplement des surfaces 
des essences méditerranéennes et une 
régression des espèces montagnardes. 
Le hêtre, espèce dominante en France, 
et appréciant l’humidité et la fraîcheur, 
devrait décliner et laisser la place au 
chêne, plus tolérant. 

Les oiseaux indicateurs
Les oiseaux sont des indicateurs du 
changement climatique. Des espèces 
méridionales étendent ainsi leur aire 
de reproduction vers le nord. D’autres 
écourtent leur migration en hivernant 
moins loin ou en se sédentarisant.  Une 
partie des fauvettes à tête noires d’Europe 
de l’Est, qui migraient dans le bassin 
méditerranéen, passe maintenant l’hiver en 
Grande-Bretagne ! 
Le gobemouche noir est nettement 
affecté par le changement climatique. Sa 
migration de retour d’Afrique n’est plus 
en phase avec le pic d’abondance des 
insectes sur son aire de reproduction, ce 
qui compromet son avenir.
Ce sont les espèces relictuelles des 
âges glaciaires qui sont à court terme 
les plus menacées. 
Le lagopède alpin et le grand 
tétras ont ainsi trouvé refuge 
dans les massifs montagneux, 
mais le radoucissement trop 
important du climat leur sera 
fatal.

Fauvette à tête noire

Gobemouche
noir

Couverture des 
forêts de Hêtre 
en 2000

Couverture des 
forêts de Hêtre 
en 2100

Couverture des 
forêts de Chêne
vert en 2000

Couverture des 
forêts de Chêne
vert en 2100



9
		 Concilier les usages 

La forêt est un milieu de biodiversité inégalée, que l’homme peut 
favoriser ou au contraire dégrader. Cueilleur, exploitant, naturaliste, 
sportif, photographe, promeneur ou consommateur, la forêt est au 
cœur de multiples usages, souvent contradictoires. 
Il est de notre responsabilité, en tant que citoyen, législateur, 
gestionnaire ou propriétaire de prendre soin de l’écosystème 
forestier. Ainsi, le gestionnaire peut se faire l’allié de la biodiversité 
en maintenant des espaces ouverts, des réserves naturelles 
biologiques et une diversité d’essences et d’âges.

		 Un patrimoine menacé
Dans les pays européens, 15 à 40 % des oiseaux forestiers sont 
menacés, suite entre autres à l’exploitation trop intensive du bois 
et au morcellement des forêts. Si la surface forestière augmente 
en Europe de 0,13 % par an, seulement 1 à 3 % de ces forêts sont à 
caractère naturel.
Les oiseaux les plus généralistes résistent bien à la  pression des 
activités humaines tandis que les espèces plus exigeantes déclinent. 
Ainsi, les pics tridactyles et à dos blanc ont presque disparu de notre 
pays. Le grand tétras recule toujours plus loin face aux sports de 
plein air non maîtrisés.
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Du bon usage 
de la forêt
La diversité des oiseaux 
et le maintien des 
espèces fragiles sont 
de bons indicateurs de 
la santé de nos forêts. 
L’attention qui leur est 
portée est le symbole de 
notre capacité à concilier 
les usages multiples de 
la forêt et la protection 
de la biodiversité.



10	Depuis nos origines...
... la forêt nous offre fruits, baies, 
champignons, gibier, pâturages et bois. 
Omniprésente dans notre histoire, elle a 
aussi été source de luttes sans fin, pour 
gagner des terres à cultiver et construire 
nos villages. 
On sait désormais que la forêt est 
aussi puits de carbone car elle 
stocke le Co2 atmosphérique.
Elle est purificateur naturel 
car elle filtre l’eau par 
ses racines qui limitent 
également l’érosion des sols 
en le stabilisant. 
Mais au-delà de ces aspects fonctionnels, 
la forêt et ceux qui l’habitent ont 
également une valeur culturelle. Les 
bêtes et les arbres qui la peuplent 
nourrissent depuis toujours notre 
imaginaire, nos artistes et nos mythes. 

	Aujourd’hui encore... 
... la forêt symbolise la nature sauvage. 
Le promeneur solitaire s’émerveille de 
ses couleurs automnales, s’interroge 
sur l’origine d’une empreinte ou se fige 
instantanément à la vue de l’animal 
qu’il croise. Surpris par la tombée 
de la nuit sous le couvert forestier, 
il ne peut s’empêcher de tressailler 
au hululement de la chouette, en 
frissonnant délicieusement…

Fouine

Pipistrelle
commune

Lérot

Renard roux

l’arbre 
et   

l’oiseau
Entre
nature et
culture


